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Introduction
 « UN JOUR, J'IRAI FAIRE DU FRIC... »

À l'Élysée, Nicolas Sarkozy ne fait que passer. Cinq ans, ça suffit ! Il le veut, le sait, le sent : la vraie vie, en l'occurrence la vie des affaires, est ailleurs. « Un jour, j'irai faire du fric... » Combien de fois le chef de l'État a-t-il répété en privé cette phrase au gré de sa carrière politique ? Elle est revenue en boucle, au début de l'année 2008, à mesure que sa cote de popularité dégringolait dans les sondages. Trop de difficultés, trop de souffrances et trop peu de gratitude en retour. Et surtout, trop peu de gratifications matérielles. Ce n'est pas une vie que celle d'un Président auquel on refuse « le droit au bonheur »...

Depuis toujours, Nicolas Sarkozy jauge, juge, puis classe les gens selon ce qu'ils gagnent. Alors, quand il croise un de ses amis patrons et qu'il compare les revenus d'un P-DG à son indemnité présidentielle (même augmentée), il se fait honte. « Un jour, j'irai faire du fric... » Nicolas Sarkozy est décidé : pas question de se représenter en 2012, il ne fera qu'un mandat. Plus que quatre ans à tirer, et ensuite, la quille ! « Pour l'instant, je fais Président », a-t-il coutume de confier. Après, il changera de métier. Il fera de l'argent.

La conquête du pouvoir suprême l'obsédait, son exercice le frustre. Depuis un an qu'il est à l'Élysée, la courbe de ses humeurs et de son moral suit celle des montagnes russes. La déprime, l'accablement succèdent brusquement à des phases d'euphorie. Parce que tout a été gagné, il n'est plus question que de gérer la victoire. Ce n'est plus la France qui s'ennuie, c'est Nicolas Sarkozy.

D'un printemps l'autre, de la présidentielle aux municipales, il est passé du pont d'Arcole à la Berezina. Le Napoléon de Neuilly n'a plus rien à conquérir. Il a tout. Le pouvoir suprême. Une femme jeune, belle, riche et célèbre. Des amis puissants et dévoués. Des affidés nombreux. Il n'a plus qu'à gouverner. Et ça ne l'excite guère. Si Nicolas Sarkozy répète qu'il a « le droit au bonheur comme tout le monde », c'est parce que, reclus rue du Faubourg-Saint-Honoré, le Président est malheureux. Et pas seulement à cause des tourments conjugaux des premiers mois de son mandat. Pour des raisons bien plus terribles encore. Le Président manque d'argent. Du moins s'en est-il convaincu. Il en possède, certes. Mais il en voudrait davantage. Notamment parce qu'il en mérite davantage. « Moi, je n'ai pas de fortune personnelle », répète-t-il à qui veut l'entendre, en continuant de tisser cette légende de « Petit Chose » sans le sou qu'il a tenté de se bâtir.

Nicolas Sarkozy veut plus d'argent. Pas pour lui, bien sûr, jure-t-il. Pas pour le simple plaisir d'amasser, comme un paisible rentier. Pas non plus pour spéculer comme un vulgaire trader. Mais pour le transmettre à sa progéniture. « L'argent, ça compte, c'est important pour les siens, pour acheter une maison, offrir un bel appartement à ses enfants... » Alors c'est décidé, pour assurer le bonheur, et même la plénitude matérielle de ses trois fils – Pierre, Jean et Louis –, Nicolas Sarkozy ne séjournera pas plus de cinq ans à l'Élysée.

« De toute façon, je ne ferai qu'un mandat. Après, j'irai faire du fric... » Il l'a répété à nombre de ses visiteurs depuis le 6 mai 2007. Il l'a dit à un grand écrivain venu le confesser à l'automne. Il en a parlé avec Alain Minc, l'ami entremetteur si prompt à débouler rue du Faubourg-Saint-Honoré pour distiller conseils et réconfort. Il s'en est entretenu avec l'un de ses amis patrons, début 2008 : « Je suis avocat, je peux réussir dans ce métier-là aussi. Ou alors diriger une grande entreprise privée... » Il l'a laissé entendre à Julien Dray, qui persiste à appeler le chef de l'État son « pote ». « Sarkozy, c'est un petit riche qui a toujours été jaloux des plus riches que lui, confie le député socialiste de l'Essonne. Son véritable objectif, c'est de devenir milliardaire1 ! »

Et à mesure que les difficultés au pouvoir s'accumulent, l'envie d'aller voir ailleurs se fait plus pressante. Meurtri par les échecs politiques, Alain Juppé a eu un temps la tentation de Venise. Il l'a transformée en un exil d'un an au Québec. Nicolas Sarkozy, lui, a la tentation du show-biz. Des affaires. De l'argent. De la fortune. Déjà, pendant la campagne présidentielle, la formule revenait au gré de ses humeurs changeantes. Comme ce jour de février 2007 où, devisant au bord de la piscine de l'hôtel Saint-Alexis, à Saint-Gilles-les-Bains, sur l'île de La Réunion, il se laisse aller à quelques calculs à haute voix : « En 2012, j'aurai 57 ans. Je peux encore faire plein de choses. Martin [Bouygues, P-DG de la société éponyme] n'a qu'une envie : que je vienne et que je gère pendant que lui s'occupera de ses actions. »

En 1995, au lendemain de l'échec d'Édouard Balladur à l'élection présidentielle, Nicolas Sarkozy avait failli lâcher la politique pour le monde des affaires. Un jour de déprime, il avait glissé au banquier Antoine Bernheim, l'un de ses principaux parrains dans les milieux du business : « Si tu crées une banque d'affaires, j'en suis ! » Quelque temps plus tard, Bernheim lui avait proposé une place de choix à la banque Lazard. En acceptant, Sarkozy aurait multiplié ses revenus par cinq. Tentant. Cécilia avait des goûts de luxe, Nicolas aussi. Mais il n'avait pas encore atteint le sommet. Le naufrage de l'équipée balladurienne l'avait blessé. Certes, il en était l'un des principaux responsables et donc l'une des principales victimes, mais il avait encore tant à conquérir. Et cette fois pour son propre compte. Renoncer à la politique, c'était plier devant les menaces du clan chiraquien qui souhaitait lui « faire la peau ». C'était baisser la tête, et les bras, face aux insultes des thuriféraires du nouveau chef de l'État qui voulaient faire rendre gorge au « petit salaud » de Neuilly. Pas le genre de Sarkozy. Il avait enfoui la tentation du privé au fond de lui et s'était remis à l'ouvrage, le seul qui le motivait : la conquête de l'Élysée.

Depuis le 6 mai 2007, c'est chose faite. Et l'envie d'aller gagner autre chose, ailleurs, est revenue. C'est cette fascination pour le monde des affaires qui lui a permis de séduire et de retourner Éric Besson, ami de quinze ans, ex-dirigeant PS passé dans le camp du candidat UMP pendant la campagne présidentielle et récompensé de sa volte-face par un poste de secrétaire d'État à la Prospective et à l'Évaluation des politiques publiques dans le gouvernement Fillon I. Le cas Besson intriguait Sarkozy de longue date parce qu'il venait du monde du privé, de chez Vivendi. Et qu'il avait renoncé à de copieux émoluments pour entrer en politique et se faire élire député PS de la Drôme en 1997. Nicolas Sarkozy, lui, veut faire le chemin inverse.

« Le Président est convaincu qu'il aurait pu réussir dans les affaires, ça lui manque un peu, confirme Éric Besson. Il se dit qu'il pourrait avoir une deuxième vie comme P-DG, ça viendra2... »

Comme P-DG ou comme avocat, puisque Nicolas Sarkozy l'est toujours. Cas unique dans l'histoire politique de notre pays, le nom du président de la République figurait encore, plusieurs mois après son élection, sur la plaque d'un cabinet d'avocats au 52 boulevard Malesherbes, dans le VIIIe arrondissement de Paris. Pour éviter d'être importuné, ledit cabinet avait, certes, changé de nom juste après la présidentielle. De « société d'avocats Arnaud Claude-Nicolas Sarkozy », il a été rebaptisé « Arnaud Claude et associés » par une délibération en date du 9 mai 2007. Créé en 1987 par trois cofondateurs, Arnaud Claude, Nicolas Sarkozy et Michel Leibovici, aujourd'hui décédé, c'est une affaire prospère dont le chiffre d'affaires atteint 2 millions d'euros par an. Elle a opté, en 2002, pour le lucratif statut de société d'exercice libéral par action simplifiée (Selas) et dispose d'un portefeuille de clients fort appréciable parmi les grands groupes français voire étrangers, comme le japonais Toyota. Parmi les clients importants figurent notamment le groupe Bouygues de l'ami Martin, les sociétés Cogedim, Nexity ou Vivendi, mais aussi des collectivités locales politiquement proches comme la mairie de Levallois-Perret de son « copain » Patrick Balkany et celle de Puteaux détenue par le clan Ceccaldi, qui figure également sur son ancienne circonscription législative. Le chef de l'État dispose encore aujourd'hui de 34 % des parts, évaluées à environ 150 000 euros. Il ne touche plus ses 20 000 euros de dividendes annuels depuis qu'il est installé à l'Élysée, mais il loue ses parts à son associé Arnaud Claude. Lequel refuse d'évoquer le montant que cette location rapporte peut-être à son associé Président... Lorsqu'il était à Beauvau, Nicolas Sarkozy suivait encore de très près les affaires de son cabinet. Il appelait Arnaud Claude deux fois par semaine pour se tenir au courant. S'il a quelque peu pris ses distances le temps de l'intermède élyséen, il pourrait fort bien y revenir en 2012. Avec, de surcroît, nombre de nouveaux clients prestigieux dans sa manche. Nicolas Sarkozy est un équilibriste. Il n'a jamais craint d'entretenir un périlleux mélange des genres.

Il ne s'en est même jamais caché. L'argent ne lui fait pas peur. Il le fascine. Quiconque s'en étonne subit les sarcasmes d'un homme prompt à fustiger les supposées frilosités de son époque. Et de ses contemporains. Les « people » avec leur éphémère notoriété en bandoulière, les stars du show-biz qui étalent leurs cachets comme des trophées, les patrons qui se pavanent avec leur chiffre d'affaires à la boutonnière, tout cela n'a jamais rebuté Nicolas Sarkozy. Au contraire. Cet univers clinquant l'a toujours attiré tel le papillon de nuit se collant à l'abat-jour. Il avait, difficilement, réfréné cette nature le temps de la campagne présidentielle de 2007. Et s'est cru autorisé à la laisser s'épanouir une fois élu. Parce que la victoire en poche, tout était désormais permis. Jusqu'à se brûler les ailes lors des élections municipales de mars 2008. Au lendemain de la débâcle électorale, marche arrière toute ! Le Président abandonne le rutilant chronographe qui ornait son poignet, il range ses Ray-Ban au moment même où pointent les premiers rayons de soleil printanier, les séances de jogging sous l'œil des caméras se font plus rares. Nicolas Sarkozy s'achète une conduite. C'est dit ! À 53 ans... Il se fillonise, du nom de son Premier ministre dont le « devoir de grisaille » a fait la fortune sondagière... François Fillon lui a donné une leçon de maintien. Le Président-garnement l'aurait enfin retenue. Dès lors, le nouveau mot d'ordre qui vient de l'Élysée est limpide : « Je suis “bling-bling”, mais je me soigne ! » Bien sûr, la rechute menace toujours. Mais, encore un effort, et le Président finira par se passionner pour les arts premiers en général et les indiens Taïnos en particulier...

Fini, le règne de l'omniprésident, omnipuissant, omniprésent et surtout omnivisible, place à la présidence « normale ». Qu'on se le dise, Nicolas Sarkozy ne va pas disparaître, il ne le peut pas, il va prendre de la hauteur... Admettons.

Et pourtant. Le peut-il vraiment ? Cet ouvrage n'a pas pour but de s'interroger, comme tant d'autres, sur une psychologie présidentielle qui demeure insondable. Il ne s'agit pas davantage d'un de ces innombrables pamphlets qui accablent le locataire de l'Élysée, devenu phénomène de foire médiatique... et littéraire. Ce livre est une enquête minutieuse et fouillée sur la facette principale du sarkozysme, sa dimension fondamentale, celle que le chef de l'État revendique entre toutes : l'argent.

Au bout d'un an de coup d'éclat permanent, et d'état de nervosité incessant, il est temps de revenir à l'essentiel. Il est trois quêtes consanguines, étroitement liées, qui font Nicolas Sarkozy. Qui le font avancer. La quête du pouvoir, et celle-ci a déjà été maintes fois disséquée. La quête de la célébrité, et les élans spontanés de notre Président-enfant l'ont amplement déflorée. Et, par-dessus tout, la quête de l'argent, de son appui, de sa compagnie, de sa jouissance. Nicolas Sarkozy l'assume. En toute transparence. En toute exhibition. Là est la vraie « rupture » que porte depuis un an le sixième président de la Ve République.

Point de naïveté dans ce constat. De Pompidou à Chirac, de Giscard à Mitterrand, tous ses prédécesseurs, ou presque, n'ont jamais été allergiques à l'argent. Ils en ont gagné. Ils en ont usé. Ils en ont joui. Mais ils l'ont fait pudiquement, discrètement, presque en cachette. Sans jamais afficher en public un lien de sujétion. Et cela n'est pas qu'anecdote ou hypocrisie. Il y a des moments où la sacro-sainte transparence, dès lors qu'elle vire à l'exhibitionnisme, menace l'équilibre d'une démocratie apaisée. Pour vivre l'argent heureux en République, vivons-le caché ? Surtout, les prédécesseurs de Sarkozy à l'Élysée ne faisaient pas de l'argent la valeur cardinale de leur vision de la société, celle à partir de laquelle il serait bon de juger les hommes, de choisir ses relations et d'orienter ses choix, non seulement privés, mais aussi publics. Jamais avant Nicolas Sarkozy, un chef d'État français n'avait affiché une telle proximité avec l'argent, ses symboles, ses attributs, une telle complicité avec ses détenteurs. Nicolas Sarkozy veut être de ce monde-là. Et il veut qu'on le sache.

Il est temps que les fantasmes se dissipent et que le tumulte s'apaise : Nicolas Sarkozy ne met pas à mal la démocratie. Il ne menace pas la République, ni ne disloque le pacte social. Du tangage, des fautes, des coups de canif dans le contrat de mariage républicain, il y en a eu à foison, certes, mais on chercherait en vain une véritable « rupture » en ces matières. Non, là où réside l'essence même du projet sarkozyste, c'est dans le rapport étroit qu'il entretient personnellement avec l'argent, et surtout dans la relation intime qu'il prétend instaurer entre la société française et l'argent. Voilà la vraie « rupture » sarkozyste ! En mêlant usage privé et public de l'argent, intérêt général et intérêts particuliers, Nicolas Sarkozy rompt franchement avec toute la tradition de la Ve République.
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ELECTION DU PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE

Conseil constitutionnel

Déclaration de situation patrimoniale de M. Nicolas Sarkozy
proclamé Président de la République

NOR: HRUX0710372X

Nom:

Sarkozy.
Prénom: Nicolas.

Régime matrimonial : communauté

Profession du conjoint : sans profession.

Mandats locaux : président du conseil général des Hauts-de-Seine.

BIENS PROP

ET BIENS COMMUNS

1. = Immeubles bitis et non bitis

Aucun.
1L~ Valeurs mobiliéres
1. Valeurs non cotées en bourse
Neéant
2. Valeurs cotées en bourse
Neéant
3. Placements divers
Neéant

1L~ Assurance-vie
fon du contrat au 31 janvier 2007): 135 679 €

* Conrat d'assurance v chez. Neulize Vie (si
* Sociéts générale (pour un total de 1906487 €)

~ Sequoia sécurité assurance vie (valeur au 31 décembre 2006): 1860 466,48 €
~ Sequoia quilibre (valeur au 31 décembre 2006): 6927.59 €

~ Sogecvistal Gar Ass. (valeur au 31 décembre 2006): 39.093,10 €

IV, - Comptes bancaires courants ou d’épargne,
livrets, espices, comptes courants de société

 Plans Epargne logement (au 31 décembre 2006)
Pierre - 1280910 €
Jean : 1280910 € ;
Louis : 3767847 €

Texte précédent Pagesuvante  Texte suivant





OEBPS/9782702146613_img003.jpg
1 mai 2007 JOURNAL OFFICIEL DE LA REPUBLIQUE FRANGAISE Texte 2 5ur 208

V. ~ Meubles meublants

Néant.

VIL ~ Véhicules terrestres & moteur,
bateaux, avions, etc.

Austin mini (année 2006) : environ 15000 €
VIIL - Fonds de commerce ou clientéles,

charges et offices
34 % de la SEI

S Amaud Claude Nicolas Sarkozy, société d'avocats.

IX. - Autres biens
Neéant

Biens immobiliers et comptes détenus & 'étranger
Neéant

XI. - Passif

© Caution pour 34 % A titre personnel d’un prét de 7 millions de francs contracté par la SELAS pour le
rachat de Ia clieniéle.

* Socité générale :
2 empruts pour (wvaux de décoraion de mon apparement pour un montan ol de Femprunt de
50000

~ mensualités : 627,42 € (échéance septembre 2007);
5434 € (échéance seplembre 2009).

Je certifie sur Phonneur Tex:
Fait & Paris, le 17 mars 2007,

wde et la sineérité des présentes dé

NicoLas Sarkozy

Texte précédent  Page précédente





